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Golden Globe Race   |  Beaufort

 Tania Lienhard  |    màd, lit

Le fait que, tous les quatre ans dans le cadre du Vendée Globe, 
des skippers accomplissent un tour du monde à la voile en 
solitaire, sans escale et sans assistance extérieure, n’a désormais 
plus rien d’exceptionnel, mais continue malgré tout de forcer 
l’admiration. Qu’il existe cependant une régate dans laquelle 
les participants renoncent non seulement à toute aide exté-
rieure, mais doivent de surcroît se contenter d’utiliser du 
matériel technique qui existait déjà il y a 50 ans, frôle presque 
la folie – pourrait-on dire. La Golden Globe Race s’inspire de 
la toute première course autour du monde à la voile organisée 
en 1968 et remportée par Robin Knox-Johnston. Le slogan 
des nouvelles éditions – dont la troisième se tiendra cette 
année, après celles de 2018 et 2022 – s’intitule donc tout 
naturellement: «Naviguer comme en 1968». À l’époque, Robin 
Knox-Johnston était le seul des neuf participants à franchir 
la ligne d’arrivée. 

Le départ de l’édition 2026 aura lieu le 6 septembre aux 
Sables-d’Olonne, là où le Vendée Globe et de nombreuses 
autres courses au large prennent également le départ et/ou se 
terminent. Parmi les 23 aventuriers inscrits, une seule femme 
est présente (la dernière édition avait été remportée par la 
Sud-Africaine Kirsten Neuschäfer) ainsi qu’un Suisse: Etienne 
Messikommer. «Pour moi, participer à cette aventure s’inscrit 
dans la continuité des innombrables voyages de découverte 
que j’ai déjà effectués au cours de ma vie. J’ai beaucoup voyagé, 
aussi bien sur terre qu’en mer. Je me réjouis de faire le tour du 
monde», déclare le Vaudois de 38 ans, qui a déjà prouvé à 
plusieurs reprises qu’il savait naviguer, notamment en rempor-
tant en 2021 la régate transatlantique Globe 5.80 Transat, 

Un tour du monde de l’extrême
La Golden Globe Race (GGR) est un hommage à la toute première course  
autour du monde à la voile organisée en 1968. Pour cette quatrième édition à venir,  
un navigateur suisse relèvera lui aussi le défi de mener à bien cette régate,  
au cours de laquelle seuls des moyens techniques limités sont autorisés. 

01-04  Etienne Messikommer se réjouit de son tour 
du monde à la voile, qui se déroulera avec les 
moyens techniques disponibles en 1968 et 
débutera le 6 septembre. Son bateau est un 
Tradewind 35.

introduite cette année-là. La Globe 5.80 Transat ressemble à 
bien des égards à la Mini Transat, à la différence que les skippers 
naviguent sur des bateaux monotypes construits par leurs soins, 
rendant ainsi la participation bien plus abordable. Etienne 
Messikommer sait donc également construire des bateaux et 
effectuer des réparations, ce qui s’avérera indispensable au 
cours des quelque huit mois qu’il lui faudra pour accomplir le 
tour du monde dans le cadre de la Golden Globe Race. Il ne 
naviguera toutefois pas à bord du Mini qu’il a lui-même 
construit, mais sur un cotre Tradewind 35, qui mesure  
10,76 mètres de long et 3,20 mètres de large. Le règlement de 
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la course impose une fourchette de dimensions autorisées pour 
les voiliers, qui doivent en outre avoir été conçus avant 1988 
et être issus d’une production en série. Etienne Messikommer 
a donc opté pour un Tradewind 35: «Je n’ai pas vraiment un 
grand budget. J’ai pu acquérir le Tradewind 35 à bas prix, mais 
j’ai dû beaucoup bricoler dessus», raconte l’aventurier. 

L’envie de vivre des aventures
Mais comment Etienne Messikommer a-t-il eu l’idée de 
participer à une régate où la navigation se fait au sextant et à 
la boussole, et où l’eau de pluie doit être collectée pour 
s’hydrater? «Après avoir terminé mes études à la Haute école 
des arts de Zurich, j’ai obtenu un visa de travail pour la 
Nouvelle-Zélande, où je me suis engagé sur plusieurs voiliers 
privés, car j’avais à tout prix envie de prendre la mer. J’ai énor-
mément appris et j’ai finalement décidé de m’acheter un petit 
bateau ancien et d’apprendre à naviguer par moi-même», 

1968 constitue assurément un défi. Mais je me sens beaucoup 
plus en sécurité avec ce projet qu’à l’époque en Nouvelle-
Zélande et dans le Pacifique Sud. Ici, nous sommes constam-
ment surveillés et alertés. Ils ne nous laisseraient pas courir à 
notre perte.» 

Les skippers doivent en outre se qualifier pour participer à 
la Golden Globe Race. «Les organisateurs veulent s’assurer 
que nous savons manœuvrer nos bateaux. Dans les semaines 
à venir, je partirai donc pour accomplir les 4000 milles  
marins requis à bord de mon Tradewind 35», explique  
le Vaudois. 

Afin de financer cette aventure, Etienne Messikommer, qui 
vit aujourd’hui à Brest, a emprunté de l’argent à ses amis et à 
sa famille. Il prévoit un budget total d’environ 150 000 francs 
et serait très reconnaissant de recevoir le soutien de sponsors. 
Après son succès à la Globe 5.80 Transat, son objectif est une 
place sur le podium. «Je ne suis pas seulement un aventurier, 
mais aussi un compétiteur», dit-il en riant.

www.goldengloberace.com

raconte le Vaudois, qui a ensuite vécu sur ce bateau pendant 
quatre ans et demi et a exploré le Pacifique Sud à son bord. 
«Je menais une vie très spartiate et n’avais pas besoin de grand-
chose. Je parvenais à rester à flot – au sens propre comme au 
figuré – en enchaînant les petits boulots. Au cours d’une de 
mes traversées, j’ai finalement rencontré Don McIntyre, l’aven-
turier et navigateur australien. Nous nous sommes très bien 
entendus et avons passé des nuits entières à échanger sur nos 
aventures en mer. Il m’a alors parlé de la Golden Globe Race, 
dont il avait lui-même initié les nouvelles éditions, ainsi que 
de la Globe 5.80 Transat, qu’il avait déjà lancée à l’époque, 
mais dont la première édition n’avait pas encore eu lieu.» Don 
McIntyre lui a confié les plans de construction de la classe mo-
notype homologuée et l’a encouragé à s’inscrire à la toute pre-
mière Globe 5.80 Transat en 2021. Etienne Messikommer est 
alors rentré à Zurich, où il a construit son voilier dans un han-
gar inoccupé en suivant les plans de l’Australien. «Je voulais 
bien entendu remporter la transatlantique, mais rien que le fait 
que ça se soit concrétisé m’a rendu très heureux», raconte le 
navigateur, pour qui la transition d’une transatlantique à un 
tour du monde à la voile ne semblait alors plus si grande. 

Etienne Messikommer, qui a grandi à Vevey, s’est pourtant 
mis très tard à la voile. Avant de décider de vivre sur un bateau 
en Nouvelle-Zélande, il n’avait navigué qu’une seule fois sur 
le lac Léman, à l’âge de 16 ans. «À l’époque, j’ai été marqué 
par cette incroyable sensation de liberté sur l’eau», confie-t-il. 
Enfant déjà, il était fasciné par l’idée de voguer sur les mers, 
poussé par le vent, et d’être si proche de la nature et des 
éléments. «Je lisais beaucoup de romans et d’histoires à ce 
sujet. J’étais extrêmement fasciné par Bernard Moitessier.» 
Concurrent de Robin Knox-Johnston lors de la Golden Globe 
Race en 1968, le célèbre navigateur français a décidé de ne 
pas revenir pour franchir la ligne d’arrivée pour des raisons 
personnelles alors qu’il était en tête de la course. On lui doit 
notamment la phrase: «Un long voyage en mer est le chemin 
le plus court vers soi-même», qui explique pourquoi il a  
préféré rester en mer plutôt que terminer la course. Bernard 
Moitessier a ensuite écrit plusieurs livres sur ses aventures, 
qu’Etienne Messikommer a dévorés lorsqu’il était enfant et 
adolescent. «Mon bateau actuel s’appelle ‹Bernard›», dit-il en 
riant, avant d’expliquer qu’il s’agit d’un hommage non seule-
ment à Bernard Moitessier, mais aussi à Bernard Stamm. 

La sécurité avant tout
Lors de la Golden Globe Race, les participants n’ont pas le 
droit d’avoir de GPS à bord, ni de traceur de cartes, d’anémo-
mètres électronique, de pilote automatique électronique, de 
téléphone satellite, de dessalinisateur ou de smartphone. La 
technologie AIS est néanmoins utilisée par l’intermédiaire du 
comité d’organisation de la GGR: «Si nous sommes sur une 
trajectoire de collision, la direction de la course nous en 
informe», explique Etienne Messikommer, avant d’ajouter que 
la technologie météorologique est elle aussi «à l’ancienne», 
mais que les skippers sont encouragés à prendre contact par 
radio avec, par exemple, des porte-conteneurs qui croisent leur 
route afin d’échanger des informations sur les itinéraires et la 
météo. Le règlement prescrit en outre la quantité d’équipe-
ment de sécurité obligatoire à bord – et la liste est longue, 
souligne l’aventurier suisse, qui précise que tout est minutieu-
sement contrôlé. «Naviguer autour du monde comme en  

01-05  Etienne Messikommer a 
acheté un Tradewind 35 
d’occasion avec une coque 
encore en parfait état. Le 
reste, comme l’aménagement 
intérieur, a été réalisé par ses 
soins. Il a baptisé son voilier 
«Bernard», en hommage aux 
deux pionniers Bernard 
Moitessier et Bernard Stamm.

01

marina@marina.ch • www.marina.ch 
Tél. 031 301 00 31

marina@marina.ch • www.marina.ch 
Tél. 031 301 00 31


